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a la diseušeion elle-même, voici comment M.
Roussy en fait le récit, dans la brochure, qu'il vient de litr
blier.

A Pheurefixée, nous entdmesçlnan les grandes sales 4u
presbytère, qui étaient rem»liesIe 4uéjques çentaines:de
spectateurs, contents de cèr qti¼êllait ariver et impatients
d'eu voir le dênouememt. 4Cprfume àiseqiongponait seu-
le contenter leurs désirs. Une petite estrade avait été
hâtivement élevée ppr le -président, et pour les deux dis-
cuteurs. On pred&da immêéfaternent-â Pélection d'un-pré
sident, d'urne douzaine d'arbitres et de deux secrétaires, qui
se rangèrent aussi commdément g'ijspurçptpgrpipe
foule. - .

A peineîcw çtrrngesp1s vaiaient-ils d'être faits, et
avant qtiliassembléeoût été- régulièrement ouverte par
une prière, M. Chiniquy se hâta de demander la parole,
etpr n.ayeuglenntou upe stupidité dont je ne puis
me;ppdre cppte,, ommença,à, outrager rnon .caractère
d'une mqni@eqvoItapte.

J'en appelai au prêsidentui était un des t4rnoins de
n ios-lapggpients, "lutfauisaut remarquer leÂngnque4l'hop-
neur de M. Cliniquîy, qi dès l'entrée violait les règles
qu'il avait acceptécs, lequel reconnut que j'avais raison.

M. Chiiniquy répondit qu'il ne croyait pas m'avoir insulté
par ce qu'il avnait dit ; mais puisque je m'en blessais et que
je paraissais avoir beaucoup de chari t chrétienne puisque
j'en parlais tant, il voulait bien par bonté pour moiar ptre
c-harité,parpure gratuité (ce sont ces propres expressions)
ne plus parlerdeces choses, mais quelle qu'aitpuétre ma vie
passée,aurais-je été un déporté, im homme qui aurait été fbr-
c <le quitter son pays pour éviter la corde ; quelle que soit la
vie scandaleuse que j'ruris menée et que je nierais en-
cure, il voulait bien par pure bonté, par pure gratuité, cil-
tendez-bien, nie regarder comme un homme reshipetuble, un
homme d'honneur, pourvu que je lui prouvasse lmt mission
de prêcher. J'ai besoin, ajouta-t-il, (le savoir quel ministre
il est, avec quel homme j'ai à laire ; je nie le con nmis pas, &.

Je répondis à M. Chiniquy avec chaleur : gardez vos gra-
tuités et vos bontés pour vous,monsieur, je n'en ai pus besoin.
Si vouis aviez l'éqtitê, lia clrité qui sont les vertus que
tout prêtre doit avoir, mî'inîsulteriez-vous 7 Si vous ne îme
connaissez pis, pourquoi avez-vous donc tunt prêché contre
moi et mî'avez-vonîs enlomuîiê i Lors mime que je serais dans
l'erreur, comme vous dites si lbrt que je le sîir, ne suis-je
pas toujours tui homme I Et en cette qualité, li'aturais-je
pla droit à êtro traité avec bouté i Prétenderiez-vous ra-
mner quelqu'un par <les insultes, et lirire trouver votre
cause bonne par îles eulouîîîies i Oui, monsieur, je vous
l'ai déjà dit, et je vous le répète encore, vous etes un hîonu-
me sans honneur, sans équité ; vous ugissez dans cette
affire cin polisson. Vous- fiulez aux pieds vos propres arrange-
uents, vous m'iusultez, vous m'outragez, il faudrait que je

fuisse sana seuti.ment, sans honneur pour discuter avec Une
telle persoun. Le respect queje me dois, doit m'empêcher'
de parler davantage avec vous. Je regrette que la discus-
sion soit arrêtée à son début, muais ce n'est pas na faute.
A moins que vous ne rétractiez vos paroles et n'en de-
uundiez pardon, je le discuterai pas. Alors des risées se

firent onteadre d plusieurs côtés, mais la généralité de
'assemblée, étatit confilse, et sentait que j'avais raison.
.M. Chiniquy, dans:son embarras, répliqua à peu près les

mmes choses qu'il avait déjà dites. Il voulut nier nos ar-
rangenmeînts, chercher <les évasions, des difficultés, insis-

tant sur ma mission de prêcher, et-comme bon nombre de
ses amis l'encourageaient, et le soutenaient, je protestai

sontre pne .telle .mnière d'agir,pn disant: j'ai été pressé,
sollicité;de me rendre ici, des protestations ont été faites
de toupart,îet de la;pert deJMV1 hiniquy lui-même qu'au-
cune ispulte, p.ucun outrage ne rait fait. Au lieu de cela,
dès leà premiers-mornats, je suis insulté, les protestations
sont foulées aux pieds,,ainsi que toutes les règles de la dis-

Ï..onýet dexhpnneur-; il iudrpit.que je fusse un insen-
s6 pour aller plus loin; et à moins que les règles de la
discussion ne soient observées, que M. Chiniquy n'ait fa-it
pAande;onoagble .e ses out ges, je ne discuterai point
et je me disposais à sortir.

L'assenblée était agitée et mécontente ; alors le 1 rési-
dent et quelques-uns des arbitres intervinrent; M. Chini-
quy en référa au président et à un des arbitres pour ce qu'il
ayaitr dit,lpquçls rcor nuprit ajtice de -mes demandes;
puis ly. C.liniquy retira ses ,paroles, fit amende honorable,
Pt l'ordc.sc rtsebit.

eprésident.comnmndalesilene.et.me donna.la parole.
·.M. Ioussy lut alors les passages suivants, pour lesquels

nous renvoyons nos lecteurs à l'Écriture-Sainte : Deutéro-
nome IV. versets 1 et 2 ; VI. 5, 7 ; XI ; XXXI ; Psau-
l'mes XI. v. 6 ; XXII. 30 ; -XXIII. 7-10. St. Matthieu
XV. St. Lue XVI & &.

Il fit remarquer que ces passages élevaient très haut la
loi et les commantdements de Dieu,et qu'il était impossible
de rien trouver de semblable en faveur destraditions, que
Jésns parlait toujours avec révérence de la Parole écrite,
tandis que s'il parlait des traditions qui existaicut dc
sou templs, e'êtL it pour les conf 'taitner-

Le dernier passage qu'il cita i if Jean XII. 48 : Celui qui
me méprise, et ne reçoit point nies paroles, a pour juge la
parole même que j'ai annoncée. C'est elle qui le jugera ai
dernier jour. . . . Il ne reconnait pas, continue M., Iloussy,
qu'il y nit sue autre parole, une autre vérité que celle-là.

Arrivé à ce passage, le temups qui m'avait été donné
lour parler étaut plus qu'expiré, le président et les arbitres
m'avertirent, et je m'assis.

M. Clinîiquy se leva; son sujet était de prouver que les
Saintes-Ecritures ne sont pas suffisantes comme règle île la
foi et tie la vie, qu'il faut encore les traditions, et sains
dire ce u'il entendait par traditions, ce qu'elles étaient,
comme il aurait dû le litire, il s'adressa au président et lui dit
qu'il t ait très-ét on né de voir comme j'inudiisa is le mon
(le dans l'erreur, ca disant qu'il lie fdlait pas suivre les nat-
ditions, Mais qu'il ie voulait pSi fie bl] mer, crr ce que je
connaissais de la Bible m'avait été enseigné par ima vieill-
grîînd'msère, qli ne savait faire qie les chaussons, et qui
m'avait dit quand j'6tais u petit enfit qu'il ne Ilait
pas suivre les traditions, mais seulement la Bible ; mais que
j'étais dans l'impossibilité de prouver ce que je disais, etc.
etc. Sans doute, continua-t-il, toutes les traditions ne sont
pas bonnes, il y cin a lde fausses, et il purla d'une vieille
femme, dont il avait peur quand il était petit, et qui lui
contait les histoires qui étaient <le fausses traditions, qu'il
ne fallait pas croire. Puis, il accusa les protestants d'avoir
retranché à la parole <le Dieu.

Je m'en vais vous prouver, coitinua M. Chiniquy, en se
tournant vers le peuple, comment cet homme se tromp cie
qu'il est dans lerreur, et il cita deux lliiet
soutenaient les traditions. Le premier est celui-ci : 2. Epit.
aux Thess. 2. 15. " C'est pourquoi, mes frères, demeurez
fermes et conservez les traditions, que vous avez apprises
soit par nos paroles, soit par notre épitre."


